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1.
Quelle ne fut pas la surprise de Jason lorsque, relevant les yeux du dossier qu’il était en train de mettre à jour, il vit une toute petite fille qui le regardait fixement, plantée dans l’encadrement de la porte de son cabinet de consultation !
Il avait navigué tout le week-end et bien qu’on soit dimanche, n’ayant rien d’autre à faire de son après-midi, il avait préféré venir ici plutôt que de rester seul chez lui. Mais que faisait là cette enfant ?
— Un monsieur, dit-elle en le désignant du doigt.
Outre la miniveste qui avait glissé de ses épaules et ne tenait plus en place que par les bras, elle portait un T-shirt tout juste assez long pour couvrir son ventre dodu et un pantalon imprimé de divers tons fondus assortis au vert anis de sa veste. Des boucles châtain clair auréolaient sa frimousse joufflue.
— Et toi, qui es-tu, petite demoiselle ? demanda-t-il, l’estomac serré au souvenir de sa propre fille.
Deux bras minces apparurent dans son champ de vision et soulevèrent la fillette qui ne devait pas avoir plus de deux ou trois ans. Un an de plus qu’Hanna…
— Je t’avais dit de rester près de maman, ma puce, déclara la maman en question d’une voix douce et légèrement rauque. Oh ! ajouta-t-elle en pénétrant dans la pièce. J’ignorais que quelqu’un d’autre était là.
D’huile jusque-là, l’océan s’était déchaîné vers midi et comme même le soleil ne parvenait pas à réchauffer sa peau glacée…
— Je suis venu rattraper le travail en retard avant d’entamer une autre semaine surbookée, expliqua-t-il.
Abandonnant son siège, il tendit la main à la jeune femme.
— Jason Rogers, le généraliste du groupe.
Une longue main fine serra la sienne. Il appréciait que son interlocutrice soit presque aussi grande que lui et qu’elle le regarde sans détour.
— Claire Albright, la nouvelle infirmière praticienne. Je pense que je suis censée remédier à ce surbooking, répondit-elle avec un sourire qui dévoila une dentition parfaite. Vous n’étiez pas à l’entretien d’embauche.
— Non. Je laisse ce genre de plaisir à mes collègues.
Phil, Jon et Rosie, les bouées qui l’avaient empêché de sombrer émotionnellement ces quatre dernières années. Dieu seul savait ce qu’il serait devenu sans eux !
La nouvelle venue avait des cheveux blond cendré parsemés de mèches plus claires comme si des rayons de lumière s’y étaient entremêlés, un front haut, des yeux noisette mis en valeur par des sourcils délicatement arqués. Son nez droit et son menton trahissaient une certaine force, qualité qui lui plaisait. Quoique… Aussi séduisant soit-il, son physique n’avait aucune importance. En dehors de son cabinet médical et de ses patients, rien ne lui importait.
— Je vais m’installer à cet étage. J’aime cette maison, déclara-t-elle, les yeux pétillants, faisant référence au manoir victorien reconverti en centre médical. Chaque fois que je passais devant et que je lisais « MidCoast Medical Group » sur la plaque, je me disais qu’un jour je travaillerais ici, et maintenant, c’est le cas !
Blessé par son enthousiasme — un sentiment qu’il avait oublié — et incapable de trouver une réponse appropriée, il baissa les yeux.
Sa femme aussi avait aimé cet endroit ; elle l’avait même encouragé à l’acheter. A l’époque, l’optimisme qu’il voyait luire dans les yeux de Mme Albright l’habitait lui aussi.
— Et voici Gina, ajouta cette dernière.
Creusant des fossettes dans ses joues, son sourire s’élargit et devint presque contagieux. Mais il y avait belle lurette qu’il avait cessé de sourire.
— Bonjour, Gina. Madame Albright, je suis sûr que vous serez un bon élément pour notre centre médical.
Là-dessus, son devoir accompli, Jason se rassit derrière son bureau, signifiant par là que l’entretien était terminé. Qu’aurait-il pu ajouter ? Sans paraître le moins du monde perturbée par sa brusquerie, elle hocha la tête et s’esquiva sans un mot de plus.
Ainsi ils avaient finalement engagé un cinquième praticien. Plutôt qu’un autre médecin à temps plein, ils avaient opté pour une infirmière praticienne — une ID possédant une formation plus poussée dont les tâches dépassaient le cadre des soins infirmiers — qui leur apporterait un concours précieux. En plus de procéder au « triage » de l’habituel surplus de patients, elle donnerait des conseils de diététique et d’exercice physique aux diabétiques et aux personnes présentant une hypercholestérolémie. D’après Rosie, elle pourrait aussi réaliser des frottis vaginaux, pratiquer des check-up de routine et au fil du temps, chacun des autres trouverait de quoi l’occuper.
Rosie avait mentionné quelque chose au sujet d’une approche plus holistique développée par la nouvelle recrue. Tant que les conseils médicaux qu’elle donnerait ne déraperaient pas, ça lui était bien égal. En revanche, quelque chose l’inquiétait : qu’allait-il faire du temps libre qu’il risquait d’avoir désormais ? En allégeant sa charge de travail, cette femme allait le priver de son échappatoire. S’il ne pouvait plus s’enfermer ici, il serait obligé d’affronter le monde extérieur. Pas question qu’il la laisse faire !
*  *  *
Jason Rogers n’était pas vraiment l’homme le plus amical de la planète ! songea Claire tout en refermant la porte de son nouveau cabinet tandis que sa fille s’élançait à travers la pièce.
Toutefois ça n’était pas cela qui la perturbait mais le « vide » qu’elle avait perçu dans les yeux gris du médecin, comme si la vie s’en était retirée.
Jason Rogers était une âme blessée, elle en était certaine. Un grand brun séduisant, vêtu d’un morne polo gris sous un coupe-vent marine, d’apparence sportif et vigoureux mais au tréfonds de son être, elle le sentait dévasté et incapable de communiquer vraiment.
— Il faut faire partie de la confrérie pour le savoir, docteur Rogers, murmura-t-elle.
Mais peu importait. Elle avait rejoint ce groupe médical pour avoir l’occasion de pratiquer une médecine plus douce, pas pour s’y faire des amis. Et pour retrouver son estime d’elle-même, sérieusement mise à mal par son ex-mari.
Ils s’étaient mariés jeunes avec l’intention de vivre des aventures inédites et de sillonner le monde. Peu après leur premier anniversaire de mariage, elle avait commencé à présenter des symptômes étranges. Ceux-ci compromettant leurs projets, Charles s’était montré impitoyable et durant les deux années qui avaient suivi, il lui avait vertement reproché sa faiblesse chaque fois qu’elle ne pouvait terminer une escalade ou une randonnée à vélo. Lorsque des douleurs articulaires inexpliquées l’avaient obligée à s’aliter, doutant de sa sincérité, il l’avait traitée d’hypochondriaque. Et puis elle était tombée enceinte et leurs relations avaient paru s’améliorer… jusqu’à ce que tout bascule quand elle avait finalement été diagnostiquée.
Mais c’était du passé maintenant. Elle avait énormément appris dans sa quête d’une vie meilleure. Consciente que les médecines alternatives lui avaient permis de revivre, elle voulait faire profiter ses futurs patients de ses connaissances en la matière. Et si le Dr Rogers tenait à rester isolé dans sa bulle, aucune importance. Elle ne lui donnerait pas le pouvoir de l’atteindre — aussi longtemps qu’il la laisserait accomplir son job à sa guise.
Courant à la fenêtre, Gina désigna du doigt les eaux étincelantes du Pacifique, au second plan.
— C’est joli, là-bas.
Claire la rejoignit.
— Tu as raison, c’est très joli, approuva-t-elle, balayée par une vague d’excitation.
Le MidCoast Medical Group se trouvait au cœur de Santa Barbara, à quelques rues de State Street, le boulevard principal. D’ici, on voyait même la jetée à travers les palmiers. Elle avait vraiment fait une percée dans le monde depuis qu’elle avait complété le doctorat en sciences infirmières qui faisait d’elle une infirmière praticienne par un diplôme en médecine holistique.
Ce job, ici, lui offrait la chance de prouver qu’on pouvait combiner médecine douce et médecine allopathique. Déjà elle avait gagné la confiance des autres médecins du groupe lorsqu’elle les avait initiés au monde de l’homéopathie durant son entretien d’embauche. Ils pensaient qu’elle apporterait un plus au centre médical.
Claire était la preuve vivante que les méthodes alternatives associées aux méthodes traditionnelles faisaient merveille pour traiter les affections chroniques. Elle ne se rappelait pas la dernière fois où elle avait eu une rechute du lupus dont elle souffrait et elle avait réussi à réduire au minimum ses douleurs journalières.
— J’ai faim, dit soudain une petite voix, la tirant de ses pensées tandis qu’une main lui tapotait la jambe.
Claire balaya du regard les cartons encore en attente d’être ouverts puis elle sourit à sa fille adorée.
— O.K. Accorde-moi juste une seconde.
Gina lui sourit en retour, ses grands yeux confiants rivés sur elle. Il était presque 2 heures ! Largement l’heure de déjeuner. Peut-être ensuite la petite ferait-elle une sieste pendant qu’elle finirait d’installer son nouveau cabinet et la salle de soins attenante.
*  *  *
L’élégant manoir victorien était assez vaste pour abriter une spacieuse aire d’attente, le bureau de la réceptionniste ainsi que les cabinets des trois médecins spécialistes dans ce qui constituait jadis les pièces de réception du rez-de-chaussée. Pratiquement inchangée, la cuisine avait gardé sa fonction tandis que l’office et la buanderie étaient devenus la réserve de fournitures et un petit laboratoire d’analyses.
Avant son arrivée, le premier étage avait été occupé par le seul cabinet de médecine générale de Jason Rogers. L’une des chambres s’était muée en une salle d’attente pour ses patients, une autre en poste des infirmières assorti d’une salle de traitement. Les hauts plafonds décorés de moulures conféraient une impression d’espace et les boiseries rendaient chaque pièce unique. Le deuxième étage mansardé était consacré aux rangements lui avait précisé Rosie Munroe lorsqu’elle lui avait fait visiter les lieux, une dizaine de jours plus tôt. La porte de Jason Rogers était fermée ce jour-là et Rosie s’était gardée d’y frapper.
Claire devait se pincer pour croire qu’elle avait été engagée dans un centre médical aussi prestigieux et aussi magnifiquement agencé.
— J’ai faim, moi !
Comme la vie serait plus facile si tout le monde sur cette terre pouvait communiquer aussi franchement qu’une enfant de deux ans et demi !
— Allons-y, ma puce !
Imaginant le généraliste seul dans la grande bâtisse déserte et voulant faire une bonne première impression, Claire décida de lui donner une seconde chance. Elle alla passer la tête dans son cabinet.
— Nous allons chercher des sandwichs à la boutique Saveurs Santé du bout de la rue. Puis-je vous en rapporter un ?
A peine s’il releva les yeux.
— J’ai presque fini. Je mangerai un morceau sur le chemin du retour chez moi. Merci, en tout cas.
Message reçu ! Rogers voulait qu’on le laisse tranquille, eh bien c’était exactement ce qu’elle ferait dorénavant.
*  *  *
Le lundi matin, lorsque Claire pénétra dans la cuisine du centre médical à 7 h 45 pile — non sans avoir auparavant déposé Gina chez sa nourrice — pour le petit déjeuner d’accueil prévu par la gentille Rosie, Philip Hanson, le pneumologue de l’équipe, s’empressa de lui offrir un verre de jus d’orange fraîchement pressé et un bol de muesli agrémenté de myrtilles.
— Comme vous êtes notre gourou en homéopathie, Claire, je n’ai pas voulu partir du mauvais pied en vous proposant des viennoiseries trop riches, plaisanta-t-il.
La trentaine bien entamée, il conservait quelque chose de juvénile et son grand sourire, plein de gentillesse et de compréhension, l’aida à surmonter son « trac du premier jour ».
Jon Becker, le cardiologue, la salua depuis la table où il était assis. Les cheveux poivre et sel, il avait le corps à la fois sec et athlétique et le visage anguleux des coureurs de fond — ce qu’il était, à en croire Rosie.
— Joignez-vous à nous, ajouta-t-il comme si elle travaillait avec eux depuis des années.
S’installant à côté de lui, Claire saupoudra son muesli de cannelle. Excellente stimulante du système immunitaire, celle-ci aidait aussi à maintenir un bon taux de cholestérol.
— Bonjour Claire. Vous allez devoir m’excuser si je manque d’entrain, ce matin, avança à son tour Rosie Munroe, gynécologe-obstétricienne de son état, tout en s’asseyant en face de Claire, une tasse de café à la main. J’ai mis au monde des jumeaux cette nuit.
— Oh ! Fantastique ! La maman et les bébés vont bien ?
— Tout s’est bien passé pour le premier jumeau, mais le second s’est présenté par le siège et je n’ai pas voulu prendre de risque, si bien que la pauvre maman qui avait enduré huit heures de travail et un accouchement par voie basse a fini par subir une césarienne.
Claire compatit sincèrement.
Comme elle ne pouvait pas prendre ses médicaments du matin à jeun, elle avait déjà déjeuné chez elle. Mais, soucieuse de ne pas froisser ses nouveaux collègues, si accueillants et amicaux, elle avala sans sourciller son bol de céréales. Après quoi Philip lui tendit un muffin au son tout juste sorti du four.
— Je les fais moi-même, déclara-t-il fièrement.
Toujours selon son informatrice attitrée, il avait été champion de surf durant ses études. A présent, son bronzage intense et ses cheveux décolorés suggéraient qu’il pratiquait toujours ce sport.
Rompant le muffin en deux, Claire laissa la vapeur s’échapper. Mmm… La délicieuse odeur lui mettait l’eau à la bouche. A ce train-là, elle n’oserait bientôt plus monter sur sa balance !
Tout en savourant sa première bouchée, elle chassa quelques miettes tombées sur ses genoux. Dans son désir de faire bonne impression, elle avait apporté un soin tout particulier à sa mise aujourd’hui : robe portefeuille rouge, collier et chaussures assortis. La veille, elle avait été embarrassée d’être surprise par Jason Roberts en tenue de sport et sans le moindre maquillage. Ce matin, elle avait pris soin d’appliquer du mascara sur ses cils, une touche d’ombre sur ses paupières et du blush sur ses joues.
Son regard se posa sur le vase garni de fleurs fraîches posé au centre de la table recouverte d’une nappe en lin et elle sourit pour elle-même. Cet endroit était vraiment accueillant et comme empli de bienveillance.
Deux infirmières entrèrent, suivies par la réceptionniste. Visiblement, il n’existait aucune barrière invisible entre elles et les médecins. Tout le monde se saluait amicalement et bavardait avec le plus grand naturel, comme s’il s’agissait des membres d’une grande famille heureuse. Claire était enchantée d’en faire partie.
Une personne manquait, cependant : Jason Rogers. Et elle semblait être la seule à s’en étonner.
Après le petit déjeuner, elle monta dans son cabinet se préparer à recevoir ses premiers patients. Gaby, la réceptionniste, lui avait attribué toutes les personnes en « surbooking » qui avaient accepté d’être vues par la nouvelle praticienne plutôt que d’attendre plusieurs jours un rendez-vous avec leur médecin habituel.
Assise derrière son bureau en chêne massif, elle se renversa contre le dossier de son confortable siège capitonné. Incroyable comme sa vie avait changé ! Un an plus tôt, Charles l’avait quittée et, sitôt le divorce prononcé, s’était mis en ménage avec une femme pleine de vie prête à partager avec lui de grandes aventures. Depuis, il avait pris ses distances avec la pauvre petite Gina qui ne voyait plus son père que sporadiquement.
Souffrir d’un lupus équivalait à ses yeux à une tare et pour lui, c’était insupportable. Elle s’était sentie coupable d’être malade — et affreuse sous le regard de dédain dont il l’enveloppait lorsque l’érythème envahissait son visage. L’homme amoureux qu’il avait été s’était métamorphosé en un étranger qui lui avait tourné le dos du jour au lendemain. Comme si tout était sa faute.
Il dirigeait une affaire prospère, cependant, comme ils s’étaient mariés sous le régime de la séparation de biens, le divorce laissait Claire sans rien qu’une modeste prestation compensatoire et une pension alimentaire mensuelle destinée à pourvoir aux besoins de Gina. En cas d’urgence, elle savait que Charles interviendrait, mais pas question qu’elle dépende de lui pour quoi que ce soit d’autre. Son refus d’accepter sa maladie avait ruiné la confiance qu’elle avait en l’amour et en les hommes et elle s’était juré de se débrouiller seule.
Toutefois, ce passé était derrière elle. Terminé. Et avec le temps, elle espérait guérir des blessures que son cœur avait subies.
Depuis quelque temps, elle se portait bien et maintenant ce job… Manifestement, la chance était en train de tourner pour elle.
*  *  *
— Une friction du dos ! C’est ce que vous avez recommandé à Ruth Crandall en complément de son traitement ? lança Jason Rogers en pénétrant dans le cabinet de Claire en début d’après-midi, tandis qu’elle parcourait le dossier de son prochain patient sur l’écran de son ordinateur.
Ruth Crandall… Abandonnant sa lecture, elle réfléchit. Elle avait déjà vu une douzaine de personnes… Ah, oui ! la dame dépressive.
— Eh bien, j’ai remarqué que sa dose d’antidépresseurs avait été augmentée lors de sa dernière consultation et dans la mesure où ses plaintes étaient toujours les mêmes j’ai pensé qu’on pourrait essayer quelque chose de différent.
— Un massage ?
L’observant entre ses paupières plissées, la bouche pincée, il lui présenta un petit mot faxé qu’elle s’empressa de lire.
En substance, Mme Crandall lui disait quelle bonne idée ç’avait été d’ajouter des massages journaliers à sa thérapie habituelle et combien elle avait apprécié de rencontrer la nouvelle praticienne. En principe un tel message aurait dû être considéré comme un compliment, mais, de toute évidence, Jason Rogers ne le voyait pas ainsi. L’irritation qui exsudait de chacun de ses pores mit Claire sur la défensive.
— Les massages quotidiens sont des outils précieux pour combattre la dépression, souligna-t-elle. Ils aident à soulager les douleurs et augmentent la production d’endorphines génératrices de sentiment de bien-être. Il y a un pouvoir de guérison attaché au sens du toucher.
— Vraiment ?
— C’est une alternative valable à l’accroissement des doses d’antidépresseurs. N’êtes-vous pas d’accord sur le fait qu’il n’est plus seulement question de « trouver et réparer ce qui cloche » en médecine ?
Sans répondre il continua à la regarder d’un air inflexible.
— Parfois les praticiens de santé ont besoin d’emprunter tous les chemins pour obtenir de meilleurs résultats.
— Vous n’avez pas tout à fait tort, néanmoins jamais je n’ai considéré un massage comme un soin médical. Bientôt vous vanterez les mérites de l’aromathérapie, je présume.
Elle réprima un sourire.
— Peut-être bien. J’ai étudié les médecines alternatives et je crois en leurs vertus pour rééquilibrer les organismes. Après avoir parlé avec Mme Crandall, j’ai compris qu’elle appartenait au type constitutionnel spécifique sur lequel les massages seraient salutaires.
— Elle a perdu son mari l’année dernière. Elle le pleure et elle est dépressive. Mon job consiste à lui faire traverser cette période difficile avec l’aide des médicaments ad hoc et d’un groupe de soutien, pas de l’envoyer dépenser son argent dans un centre de remise en forme, rétorqua le médecin, penché au-dessus de son bureau, en la regardant droit dans les yeux.
— Le pouvoir du contact humain est important pour les dépressifs, affirma-t-elle sans se démonter ni détourner le regard. Ne l’avez-vous jamais remarqué ? Par ailleurs, je n’ai pas conseillé à Mme Crandall d’arrêter le traitement que vous lui avez prescrit.
Jason se redressa et recula d’un pas — il n’était plus en mode « attaque », apparemment.
— Ce n’est pas comme ça qu’on pratique la médecine ici, madame Albright.
— Vous lui avez recommandé de faire de l’exercice. Vous voyez une grande différence avec un massage ? Et le seul reproche contenu dans le petit mot de Mme Crandall est l’interprétation que vous en faites. Il me semble qu’elle a été très heureuse de sa visite de ce matin.
— La question n’est pas là, marmonna-t-il.
Le voyant quelque peu incertain, elle ne put s’empêcher de le titiller.
— Donc l’un de nos buts n’est pas de rendre nos patients plus heureux ?
Il lui lança un regard exaspéré.
— Faites-moi une faveur : avant de faire ce type de prescription consultez-moi d’abord, madame Albright.
Remarquant que son regard s’était adouci et que les lignes de tension avaient disparu du coin de ses yeux, Claire se dit qu’il n’était vraiment pas à l’aise dans ses rapports avec les autres. Ou était-ce juste avec elle ? Soucieuse d’arrondir les angles avec lui, elle lui sourit.
— Entendu. Mais voulez-vous me faire la faveur de m’appeler Claire ?
Jason Rogers la regarda une dernière fois, acquiesça avec raideur de la tête, et quitta la pièce.
Restée seule, la jeune femme soupira. Pourquoi le message flatteur de sa patiente l’avait-il fait sortir de ses gonds ? Elle ne connaissait pas son histoire personnelle mais elle était prête à parier qu’il lui était arrivé quelque chose d’horrible qui l’avait rendu amer. Quelle que soit cette cause, elle ferait en sorte de se montrer très gentille avec lui, décida-t-elle sous l’impulsion du moment. Juste pour l’embêter !
*  *  *
Lorsque sa première journée de travail s’acheva, Claire rassembla ses affaires et se prépara à s’en aller. A l’avenir, elle réfléchirait à deux fois avant de donner des conseils aux malades de son voisin de palier, se dit-elle. Et soudain elle se rappela… Oh, Seigneur ! Pourvu que Jenny Whatley n’aille pas lui dire ce qu’elle lui avait suggéré de prendre.
Hélas, il ne s’était pas écoulé une seconde qu’il déboulait une nouvelle fois dans son cabinet.
— Que diable est le Natrum Muriaticum et pourquoi en avez-vous prescrit à ma patiente ? attaqua-t-il.
— Je vois que vous avez lu mes notes, docteur Rogers ! Il s’agit tout simplement de sel de mer. Il se révèle très efficace en comprimés pour traiter certaines maladies chroniques.
— Telles que…
— Telles que les céphalées quotidiennes dues à la fatigue visuelle et à la tension. Cela fait un an que Jenny Whatley se plaint à vous de ses maux de tête. Elle présente tous les signes classiques d’un dérèglement physiologique. Elle a le teint pâle et cireux, le visage émacié et des crevasses au coin des lèvres. Elle est anxieuse, irritable, stressée. Et elle souffre de céphalées battantes tous les jours à la même heure.
— Céphalées que j’ai cherchées à relier à toutes les affections possibles sans y parvenir.
— Mais vous n’avez pas résolu le problème.
— Ses céphalées proviennent de sa tension nerveuse. Qu’est-ce que le sel de mer a à voir avec ça ?
— Il peut réguler et équilibrer les fluides du corps.
Jason Rogers lui lança un regard incrédule. En retour, elle le foudroya des yeux.
— Je me suis assurée qu’elle ne présentait aucune contre-indication à la prise de ces comprimés. Nous sommes convenues qu’elle les essaierait pendant un mois. Et elle appellera immédiatement ici s’il se produit un quelconque effet indésirable. Effets que je lui ai expliqués en détail et dont je prédis qu’ils ne surviendront pas.
— Votre place n’est pas ici, madame Albright. Nous sommes un centre médical respectable, pas un groupe d’illuminés travaillant à l’instinct ! Si vous voulez prescrire du sel de mer à des patients, vous n’avez qu’à ouvrir un stand à votre chère boutique Saveurs Santé.
Piquée au vif, Claire croisa les bras sur sa poitrine.
— Je vous demande pardon ?
— Vous m’avez très bien entendu.
C’est alors que Rosie apparut à la porte.
— Y a-t-il un problème ?
— C’est un charlatan, avança Jason.
— Et lui un robot borné ! lança Claire avant d’avoir pu s’en empêcher.
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La blessure secréte d'un médecin

Aprés quelques semaines passées auprés du Dr Rogers,
son nouveau chef de service, Claire se prend a réver
d’une relation amoureuse avec lui, persuadée de
pouvoir vaincre les résistances de cet homme aussi
séduisant que mystérieux. Mais le jour ot elle lui
présente Gina, sa fillette de deux ans, elle est si
surprise de sa réaction qu'elle ne sait plus trés bien que
penser — ni qu'espérer — de lui...
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Passion pour un grand patron

Un an a peine aprés son coup de foudre, puis son mariage
éclair avec le Dr Niall Ferguson, Robina souffre de voir cet
éminent spécialiste la délaisser au profit de sa carriére.
Bouleversée, elle se promet de tout faire pour reconquérir
celui qui est son unique amour, diit-elle pour cela lui
révéler un secret qu'elle s'était pourtant juré de garder
pour elle...
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